La cour de biberack: comedie-vaudeville en un acte
Paul (pseud. Eguène Guinot) Vermond
Lu avec liregratuitement.com, la bibliothèque des livres libres et gratuits.
LE PRINCE SIGISMOND DENNISBERG
LE BARON KL AKMANN, ministre du grand-duc Frédéric. . LE BARON PEPINSTER, chambellan du prince Sigismond. . FLORESTAN, ténor de la troupe de Balthazard (comique). . . GOBICHON. I , , , ,
DUMOUCnEL.r'f'"^'^'^^*^^"P'
WILFRID, valet de chambre du grand-duc
LA PRINCESSE MATHILDE, nièce de Sigismond
LA BARONNE WILHELMINE, sœur de Pepinster
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La scène se passe dans une petite ville de l'Allemagne, capitale du grand-duché de Biberack, Action contemporaine. — Costumes de nos jou rs.
Nota. — S'adresser pour la musique, à M. Heisser, bibliothécaire et copiste au théâtre.
Le théâtre représente un salon. — Portes au fond, latérales à droite et à gauche. — Deux tables avec
SCÈNE PREMIÈRE
KL AKMANN entre du fond, il est chargé d\in portefeuille.
{A la cantonade). Sortez, vous dis-je! sortez!... je vous l'ordonne!... moi, Baron de Klakmann , premier ministre du grand-duc de Biberack... (rfescendanf la scène). Un directeur de baladins, ici... dans le palais !... sous prétexte que son altesse l'a vu , l'année dernière aux eaux de Bade, et l'a engagé à venir donner quelques représentations dans sa capitale!... oui, je le sais, monseigneur... le grand-duc!... vous aimez le théâtre^ vous avez un faible pour toutcequi tient à l'artdramalique... Eh bien !... j'ai servi Votre Altesse selon ses goûts... Je vous ai préparé une petite comédie de ma façon, et vous en aurez la surprise à votre retour de la chasse... Déjà ce palais est désert : c'est le spectacle qui commence... Grandduc Frédéric, il faudra bien que vous cédiez !.., le voici !...
~ Deux fenêtres sur des pans coupés. — Portes ce qu'il faut pour écrire. — A gauche une psyché.
SCÈNE II
Le Grand-Duc FRÉDÉRIC, KLAKMANN*.
FRÉDÉRIC, entrant par la droite.
Ah ! vous étiez là , Baron ?
klalmann^ saluant.
J'attendais le retour de Votre Altesse, pourl'entrenir d'affaires sérieuses.
FRÉDÉRIC
Des affaires?... Ah!... j'en suis fâché... mais cela m'est impossible en ce moment...
KLAKMANN.
Je suis désolé d'insister , mais il y a urgence.
FRÉDÉRIC
Puisqu'il le faut... Voyons , Baron , je vous écoute... {il s asseoit contre la table adroite).
KLAKMANN.
Monseigneur, les coffres de l'État sont vides...
FRÉDÉRIC
Quoi Baron, c'est pour me parler de cela que vous me retenez!... Mais je connais parfaitement
* Klakraann, Frédéric.
la situation . . . vous me l'avez déjà décrite plusieurs fois...
KLAKMANN.
C'est que, Monseigneur, le déficit devient chaque jour plus effrayant, et je vous propose un moyen de le combler...
FRÉDÉRIC
Ah! si vous avez un moyen , je ne demande pas mieux.
KLAKMANN , feuilletant son portefeuille et donnant un papier au Grand-Duc.
J'ai rédigé un travail que voici...
FRÉDÉRIC^ parcourant le papier.
Voyons, un nouvel impôt ! (Sévèrement). Je croyais vous avoir dit, M. le Baron^ que je n'entendais pas accabler mes sujets... {il déchire le papier),
KLAKMANN.
Alors^ Monseigneur, je ne vois, pour sortir d'embarras, qu'un mariage avec la princesse Gertrude de Darmstadt.
FRÉDÉiuc, se levant \
Ne me parlez pas de cette union... la princesse Mathilde seule...
KLAKMANNj
Permettez-moi une simple observation... Si la princesse Mathilde partage vos sentiments, en revanche, le prince Sigismond, son oncle, a très mal reçu vos propositions... Vous n'ignorez pas, d'ailleurs, qu'il est entêté, sot, avare...
FRÉDÉRIC
Baron!..
KLAKMANN.
Oh ! j'ai là... (// fouille dans son portefeuille.)
FRÉDÉRIC
Il parait que votre portefeuille est bien garni...
KLAKMANN, tirant un papier.
C'est un rapport que j'ai rédigé sur des notes exactes.
FRÉDÉRIC, parcourant le papier.
C'est un tissu de calomnies!
KLAKMANN.
L'alliance de Darmstadt, au contraire...
FRÉDÉRIC
Assez, Baron I.'. que l'on ne me parle pas de Darmstadt... Je ne veux pas sacrifier mes sujets, mais je ne veux pas non plus me sacrifier, et si vous n'avez pas d'autre moyen à me proposer..,
KLAKMANN.
Non, ^îonseigneur, je n'ai plus qu'à vous exprimer le regret de renoncer à une position dans laquelle mes conseils ne réussissent pas à vous plaire...
FRÉDÉRIC
Une démission ?
* Frédéric, Klakmann,
KLAKMANN.
Votre Altesse trouvera, dans ce portefeuille que je lui rends, la démission de son conseil et de sa cour.
FRÉDÉRIC
C'est bien!., je l'accepte...
KLAKMANN, allant poser le portefeuille sur la table, à droite.
Soyez persuadé, Monseigneur...
FRÉDÉRIC, le congédiant du geste.
Allez...
KLAKMANN.
Air : de la Prima Dona .
Il suffit, (le ce pas , N'ayant plus rien à dire.
Prince, je me retire.
FRÉDÉRIC
Je ne vous retiens pas.
ENSEMBLE
FRÉDÉRIC
Oui, Klakmann, de ce pas, N'ayant rien à me dire.
De ces lieux se retire, Je ne le retiens pas..
KLAKMANN.
Il suffit, de ce pas, N'ayant plus rien à dire, Bientôt, je me retire, 11 ne me retient pas.
(Il sort par le foni.)
wwwwvvw
FRÉDÉRIC, PUIS WILFRID
FRÉDÉRIC, avec dépit concentré.
Ma foi!... j'aime mieux ça !... m'en voilà débarrassé... plus de fâcheux, plus do flatteurs, plus de conseillers importuns qui viennent m'arracher à mon repos, pour m' obliger à m'occuper de leurs affaires...
WILFRID, entrant du fond.
Monseigneur, il y a là un étranger qui désire obienir de votre altesse un moment d'audience. FRÉoÉiiic, allant s'asseoir près de la table à
gauche.
Serait-ce déjà un amateu" qui vient demander la présidence du conseil?... A-t-il dit son nom?
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SCÈNE V
BALTHAZARD.
Votre altesse m'a reconnu?...
FRÉDÉRIC
Eh! sans doute!... assieds-toi donc! { Wilfrid approche un siège et sort.)
BALTHAZARD.
Quoi! Monseigneur, vous voulez... *
FRÉDÉRIC
Ici, comme à Bade, point de façons entre nous.
BALTHAZARD.
Je suis confus.
FRÉDÉRIC
Et maintenant, causons comme deux amis... Que me diras-tu de nouveau ?... Et l'art dramatique, qu'en faisons-nous?..
BALTHAZARD.
Nousbouîottôns, monseigneur, l'art boulotte... Je viens de donner à Strasbourg des représentations qui ont eu le plus grand succès, et j'espère que vous serez content de ma troupe.
FRÉDÉRIC
Comment!., tu es ici avec ta troupe?
Mais sans doute, Monseigneur... ça a l'air de vous étonner... n'était-ce pas convenu avec vous?
FRÉDÉRIC
En effet... oui, oui... je me rappelle...
BALTHAZARD.
J'étais bien Bûr que votre altesse nous attendait... j'ai laissé mes artistes à l'hôtel, ils doivent venir me retrouver ici, dès qu'ils auront dîné... Quand voulez-vous. Monseigneur, que nous commencions nos représentations sur votre grand théâtre?..
FRÉDÉRIC
Mon théâtre?,, je n'en ai pas...
BALTHAZARD,
Gomment?,., mais...
FRÉDÉRIC
Quand je t'ai engagé, j'avais l'intention d'en faire bâtir un... et ce n'est pas la bonne volonté qui m'a manqué...
BALTHAZARD.
Qu'est-ce donc?
FRÉDÉRIC
C'est l'argent...
BALTHAZARD.
Gomment, Monseigneur, vous seriez...
FRÉDÉRIC, se levant, ainsi que Balthazard.
Très gêné, mon ami... une vraie fortune d'artiste... Tu me regardes d'un air consterné... Rassure-toi, il me reste encore dans ma cassette particulière de quoi t'indemniser de tes frais de voyage ,
BALTHAZARD.
Du tout, Monseigneur, du tout... Il ne sera pas dit que je vous quitterai comme cela... et je renonce à la subvention... si vous n'avez pas de
* Frédéric, Balthazard.
théâtre, eh bien! nous nous en passerons... ce ; n'est pas la première fois que j'aurai improvisé l une salle de spectacle .. dans une grange... à plus \ forte raison dans un palais... j'ai tout ce qu'il me , faut... et'ce soir même, si cela vous convient, vous pouvez inviter votre cour,..
FRÉDÉRIC
Autre difficulté, mon cher Balthazard , je n'ai plus de cour.
BALTHAZARD.
Comment ?
FRÉDÉRIC
Depuis que je n'ai plus d'argent... mes courtisans ont fait comme la fortune, ils m'ont abandonné...
BALTHAZARD.
Quelle platitude!..
FRÉDÉRIC
Chambellans, conseillers, ministres, ils m'ont tous tiré leur révérence... c'est une désertion complète...
C'est une économie.
FRÉDÉRIC *
Oh! ils ne me coûtaient pas bien cher... mon ministrp des finances gagnait probablement moins que ton premier ténor.
BALTHAZARD.
Vous aviez un minisire des finances ?
FRÉDÉRIC, riant.
Oui... cela t'étonne?.,. Quant à mon ministre de la guerre...
BALTHAZARD.
Ah! vous avez donc une armée?
FRÉDÉRIC, gaiement.
Quatre homn^.es...
BALTHAZARD.
Et un caporal ?
FRÉDÉRIC
Non, quatre hommes et un ministre de la guerre.
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SCÈNE V
Les MEMES, WÏLFRÎD.
wiLFRiD, apportant une lettre.
Cne lettre très pressée pour Son Altesse {il sort).
BALTHAZARD, à part.
Quatre hommes sans caporal et un ministre de la guerre.... c'est un bel effectif...
FRÉDÉRIC, après avoir parcouru la lettre. Ah! mon Dieu!., je suis perdu!
BALTHAZARD.
Quoi? qu'y a-t-il?
FRÉDÉRIC
Le baron Pépinster, aide de camp du prince Sigismond d'Ennisberg, me demande une au-
* Balthazard, "Frédéric.
7 dience, et m'annonce que le prince et sa nièce, j la princesse Mathilde, vont passer dans notre duj ohé et s'arrêter dans ma capitale...
l BALTHAZARD.
^ Eh bien?
FRÉDÉRIC
Tu ne comprends donc pas l'embarras de ma position... ils arrivent... ils seront peut-être ici demain.
BALTHAZARD.
Eh bien! vous les recevrez...
FRÉDÉRIC
Mais que penseront-ils de moi lorsqu'ils vont me trouver seul, sans ministres, sans cour, dans mon palais désert.
BALTHAZARD.
Dame! ils penseront... que vous importe?...
FRÉDÉRIC
Ce qu'il m'importe ? apprends donc que j'aime la princesse Mathilde...
BALTHAZARD.
Ah! diable!... ceci change la thèse, je conçois... vous voudriez déployer à ses yeux, un certain faste...
FRÉDÉRIC
Ce n'est pas pour elle, qui tient peu à ces misères... mais son oncle, le prince Sigismond, si vain, si orgueilleux!... Il avait déjà de l'éloignementpour ce mariage, et maintenant, quel beau prétexte pour dire que je suis un mauvais parti...
BALTHAZARD.
Allons, Monseigneur, ne vous désolez pas... nous avons au moins vingt-quatre heures devant nous, et d'ici demain, nous aviserons... je chercherai dans mon répertoire... il est impossible que nous ne trouvions pas un expédient. wiLFRiD, entrant.
Le baron Pépinster demande si Monseigneur peut le recevoir?
FRÉDÉRIC
Déjà?
BALTHAZARD.
Si VOUS montiez sur votre trône ?
Je n'en ai pas...
BALTHAZARD, à part.
Ce magnanime souverain est totalement dépourvu d'accessoires.
FRÉDÉRIC
Allons, Wilfrid^ fais entrer...
BALTHAZARD.
Je me retire, Monseigneur.
FRÉDÉRIC
Non, reste...
BALTHAZARD.
C'est juste... cela fera toujours quelqu'un... je tâcherai de me donner l'air d'un personnage.
WILFRID, annonçant.
Le baron Pépinster! (Il sort. Frédéric s'assied près de la table à gauche).
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SCÈNE VL BALTHAZARD, FRÉDÉRIC, PÉPINSTER
PÉPINSTER.
Monseigneur, je suis chargé d'annoncer à Votre Altesse que le prince Sigismond, mon auguste maître^ et la princesse Mathilde, sa nièce, seront dans une heure, au plus tard, à la frontière de votre grand-duché.
FRÉDÉRIC, bas à Balthazard. Dans une heure!... bonté divine!
BALTHAZARD, de même.
Mais à la frontière seulement.
FRÉDÉRIC, de même.
La frontière n'est qu'à trois quarts de lieue de la capitale.
BALTHAZARD, de même.
Ahî diable!
FRÉDÉRIC, au baron.
La visite inattendue du prince et de sa nièce me comble de joie!...
PÉPINSTER.
En ma qualité d'ambassadeur, je dois d'abord remettre mes lettres de créance au chancelier. FRÉDÉRIC, bas à Balthazard.
Bon, nous y voilà!...
BALTHAZARD, de même.
Nous y voilà !
FRÉDÉRIC, de même.
Tire-moi de là si tu peux...
BALTHAZARD à Péfinster.
Un événement funeste! monsieur le Baron...
Le chancelier est mort ce matin [Balthazard
va prendre sur la table à droite, le portefeuille qu'y a déposé Klakmann **.)
PÉPINSTER.
Ah! c'est fâcheux !... j'aurai donc l'honneur de présenter mes lettres au premier ministre... si Votre Altesse veut le faire appeler...
Vous avez raison, M. le baron ; c'est au premier ministre que vous devez remettre vos lettres de créance... donnez...
PÉPINSTER, qui a retiré divers papiers de sa poche pendant cette phrase.
Voilà, excellence ! (// remonte la scène.)
BALTHAZARD, baS.
Il m'appelle déjà Excellence... ça va tout seul.
FRÉDÉRIC, se levant, à Balthazard.
Que fais-tu?
* Frédéric, Balthazard, Pépinster.
'■ Frédéric, Pépinster, Balthazard.
SCÈNE M
BALTHAZARD^ bai>.
Je vous sauve...
FRÉDÉRIC, bas.
Imprudent ! {Pépinster redescend *.)
BALTHAZARD, pavcoiirant les papiers.
Ne me démentez pas... (Haut.) Ces titres sont parfaitement en règle, M. le Baron...
PÉPIiNSTER.
Selon les usages diplomatiques, vous savez ce qui vous reste à faire^ Excelicnce. . je n'ai pas la prétention de vous l'apprendre...
BALTHAZARD.
Sans doute... (A part.) Je lui passerais volontiers cette prétention...
Une réponse officielle...
BALTHAZARD, allant vers la table à droite,
{A part.) Bon, voilà Monseigneur qui remplit l'emploi de soufYleur... {Haiit.)ie vais vous expédier cela sur-le-champ.
PÉPINSTER.
Je demande pardon à Votre Excellence d'avoir interrompu sa conférence avec son Altesse... vous vous occupiez sans doute des affaires de l'État...
BALTHAZARD, écrivant.
Oui... oui, le fardeau delà politique...
PÉPINSTER.
C'est un rude poids!,., oh!... ce n'est pas un petit...
BALTHAZARD.
Mais quand on en a la grande habitude!... (Se levant et lui m<^ntrant ce quil a écrit.) Je crois que c'est cela !
PÉPINSTER.
Pas lout-à-fait, vous avez oublié quelque chose sur ce papier...
BALTHAZARD.
Ah ! vous pensez que j'ai oublié... quoi doncl^
PÉPINSTER.
Votre signature...
BALTHAZARD, regardant Frédéric. C'est juste, il faut que je signe., si je ne signais pas, ce serait comme si nous n'avions rien fait. FRÉDÉRIC, d'im air contraint.
Signez! ..
PÉPINSTER.
Vos nom, titres et qualités... et l'apposition du sceau !...
BALTHAZARD.
C'est juste !.., Il faut faire les choses complètement {bas à Frédéric) -.Ballhazard serait invraisemblable pour un ministre... je suis contraint de prendre un nom et un titre ^ans mon répertoire.. {haut, écrivant.) Le premier ministre comte de Rantzau... (A part.) Me voilà annobli de par Ber-
* Frédéric, Pépinster, Balthazird,
trand etUaton... signé, paraphé et scellé... voilà baron *.
PÉPINSTER, prenant le papier que lui remet Baltkazard.
Je vous remercie, M. le comte... Maintenant Monseigneur, je crois que le prince, mon auguste maître doit être arrivé à la frontière et Votre Altesse a sans doute l'intention d'aller à sa rencontre?
FRÉDÉRIC
J'allais vous le proposer...
BALTHAZARD.
Faut-il faire préparer les équipages?... mais je crois que Votre Altesse témoignera mieux son empressement en y allant à cheval... avec une escorte composée de quatre de ses meilleurs cavaliers... quatre hommes d'élite...
Oui, c'est cela...
PÉPINSTER.
M. le comte nous accompagnera-t-il?
BALTHAZARD.
Non... Quelques ordres à donner pour la réception...
PÉPINSTER.
Je comprends... et de mon côte... vous permettez?.. {Sur un signe d'approbation que lui fait le Grand-Duc, Pépinster va à la porte du fond.)
FRÉDÉRIC, bas.
La réception... elle sera belle !..
BALTHAZARD, 6aS.
Vous avez déjà un ministre... laissez-moi faire.
FRÉDÉRIC
Et qne feras-tu?
BALTHAZARD.
11 n'y a que le premier ministre qui coûte.
FRÉDÉRIC
Crois-tu que je veuille laisser durer cette imposture?
BALTHAZARD.
Aimez-vous mieux vous perdre? Je réponds de tout, si vous me donnez carte blanche.
Allons!..
ENSEMBLE
Air : de Doche.
ir l'iuil paitij-, fu^l^ ] le temps nous presse
Sans plus tnrder
abaiulonnez | , abandonnons I ^
es lieux
Dans ce séjour où l'appellent nos vœux.
{Pép/nster sort par le fond. Frédéric entre ài^aachc.)
' BalttiaïHrd, Frédeiic, Vépinster,
LA GOIR DE BiBERACK
rSGÈNE Vif.
I3ALTHAZARD, SClll.
Me voilà lancé... je n"ai plus qu'à conlinuer... mais il n'y a pas de temps à perdre... Le Grand- Duc me la dit lui-même, ses fronlièies ne sont qu'à trois quarts de lieues,., et encore peut-être s'est-il fait bonne mesure... mais, voyons, mes comédiens n'arrivent pas... je leur avais dit, cependant, de venir me rejoindre ici, dès qu'ils auraient fini de diner... Ah! fort heureusement les voici...
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CHOEUR
Air : Exil et retour.
|! Francs et joyeux artistes,
\ Machinistes et choristes',
Chantons tous en chœur :
Honneur !
A notre directeur !
BALTHAZARD.
C'est bon !.. c'est bon !.. taisez-vous et écoulezmoi.
FLORESTAN, chantant.
Un vieux soldat sait souffrir et se taire , Sans murmurer.
Michel et Christine.
BALTHAZARD.
Te tairas-tu ?
FLORESTAN
Les chants ont cessé.
Vous avez bien dîné?
AZOLLNE.
Dans la dernière des perfections.
FLORESTAN
Crânement dîné!
BALTHAZARD.
Quand je VOUS disais... que je vous conduisais dans un pays de cocagne.
AZOLINE.
Cocagne ou Monaco, n'importe... Nous sommes vos pensionnaires; notre engagement nous oblige à jouer le drame, la comédie et le vaudeville partout où vous voudrez... et pourvu que les appointements rouleni, nous devons les suivre.
FLORESTAN
Il faut les suivre partout, et môme ailleurs! c'est mon système; m'en ont-ils fait faire du chemin ces scélérats d'appointements! J'ai passé ma ie à leur courir après ! dans tous les arrondissements dramatiques de France et des pays circonvoi- .insî
Air
Altiste intelligent, Dili.qent, Voyageant,
D'un public indulgent, J'ai su gagner les bravos et l'argent ! J'ai débuté, jadis, chez monsieur Comte, Encor moutard,
DansTcinploi de vieillard, J'eus des succès, parfois quelque mccouipte,
Quand on m'chutait
Mon père me claquait.
On s'aperçut d'abord
Que j'étais né ténor.
De ma poitrine, l'ut, Résonnait mieux que ne le fait un luth. Je demandai, pour mon gosier lyrique.
Cent mille francs, par an, d'appointemens: A l'Opéra l'on me trouva comique A rOpéra-Comiqnc on m'offrit huit cents francs. Froissé, Blessé, Vexé, Je quittai La Cité;
Mon génie incompris Se trouvait trop à l'étroit dans Paris. J'arrive a Meaux, bienheureuse contrée, Où le fromage est le produit du sol.
On répondit par une clé forée ■Quand j'attaquais avec la clé de solî..
Je pris la clé des champs.
Et privé de mes chants.
Ce public trop méchant.
M'a témoigné son regret bien touchant ! Regret tardif ! car déjà mon génie Me conduisait dans un autre pays Et devant un public de Normandie De mon talent je recueillis les fruits ;
Mais, par malheur, ces fruits
N'étaient pas toujours cuits.
Même ils claient tout verts, Quand je chantais : les chemins sont ouverts ! Cieniôta moi le public s'intéresse; J'I'ai vu parfois, pour prix de mon talent, D' mander l'auteur, redemander la pièce, R' demander tout,., tout jusqu'h son argent !
Mais je connaisses droits,
.le sais c' que je lui dois,
L'on n' m'a pas reproché
D'avoir jamais rendu l'argent touché.
J'aijoué pouiiautdovaUt de beil's recettes. Devant les mair's et messieurs les préfets. J'ai plussouvent joué d'vaut les banquettes. C'était alors que j'avais du succès!
A Toulouse, à Bordeaux
J'enlevais les bravos Les l'emm's me trouvaient beau.
Quand je jouais rposliilon d'Longjumeau.
Aussi plus tardlagloir' devait m'atlendre C'est à May^nco... et l'on jouait Robert,
SCENE \'III
Je ne sais pas où diable on a pu prendre Tous les lauriers dont on m'avait couvert! Artiste intelligent, Diligent, Voyageant, D'un public indulgent J'ai su gagner les bravos et l'argent.
AZOLINE.
Mais pourtant, je ne crois pas que vous fassiez ici des affaires brillantes, mon pauvre Ballhazard.
Voilà l'erreur! D'abord, ce qui nous va très bien, c'est qu'ici dans le duché de Biberack, tout le monde parle français comme nous.
FLORESTAN
Aussi bien que moi-z-et vous!
BALTHAZARD.
Aussi bien... Quant au Grand-Duc, c'est uu jeune homme charmant...
AZOLINE.
Il est jeunCj c'est toujours ça.
FLORESTAN
Azoline! pas de bétises!
BALTHAZARD.
Trente ans tout au plus... aimable, généreux; il nous donnera tout ce qu'il possède.
AZOLINE.
C'est une connaissance à cultiver. .
FLORESTAN
Azoline, pas de bêtises!., j'ai chanté le rôle d'Othello!
AZOLINE.
Oui, mais tu l'as chanté faux!
BALTHAZARD.
C'est juste... mais pas de discussion, dépêchonsnous, voici le moment de travailler.
FLORESTAN
Ah! c'est embôtimt!
AZOLINE.
Est-ce que nous allons répéter?
BALTHAZARD.
Oui, mes amis, il s'agit d'un spectacle très important et plein d'intérêt.
FLORESTAN
Ah! ah! alors, il faut jouer ce que nous avons de plus ncuvcau! Tékéii et la Marchande de Goujons...
BALTHAZARD.
Nous jouerons, nés amis, une pièce que vous ne savez pas.
FLORESTAN
Cela m'arrivc souvent.
AZOLINE.
De quel théâtre? est-ce de l'Opéra-Comique, ou des Délassements idem?
BALTHAZARD.
Ça n'a jamais été joué sur un théâtre...
AZOLINE.
Une création ?.. tant mieux! Ai-je un beau rôle?
Tu seras comtesse.
FLORESTAN
A-t-elle de la chance ?
AZOLINE.
Un premier rôle?..
BALTHAZARD.
Numéro un.
FLORESTAN
Et moi, j'espère que je n'ai pas une panne?
GOBIGHON etDUMOUCHEL.
Et moi?
BALTHAZARD.
Voyez-vous mes enfants... dans la pièce en question, il s'agit de composer une cour et de vous en partager les emplois...
FLORESTAN
Fort bien... y a t-il beaucoup à apprendre?
BALTHAZARD,
Rien à apprendre...
AZOLINE.
Comme ça me va.
BALTHAZARD.
Puisque vous improviserez...
AZOLINE.
Tiens ce sera drôle...
FLORESTAN
Nous dirons ce que nous voudrons?..
BALTHAZARD.
Mais oui...
FLORESTAN
Nous allons patauger!
BALTHAZARD.
Je serai là... Je vous guiderai... mais l'essentiel d'abord est de prendre les costumes de vos personnages, vous avez là les malles... Voyons, Azoline, nous avons dit que tu étais comtesse; quel costume veux-tu prendre?..
AZOLINE.
Mon costume du Verre d'Eau...
BALTHAZARD.
C'est clair... et toi, Florestan, tu aimes à t'habiller en officier?
FLORESTAN
Oui, l'uniforme me va bien... les femmes me l'ont dit...
AZOLINE.
Le fat !
Je te nomme ministre de la guerre...
FLORESTAN
Ah! diable!., tant pis... si ça vous était égal j'aimerais mieux être sous-lieutenant de hussards.*., l'habit de hussard fait valoir mes avantages physiques... il sied à mon galbe.
RALTHÀZARD.
Tu mettras ton costume des hussards de Felsheim, un pantalon collant, tout neuf... tâche d'y entrer...
FLORESTAN
On y avisera...
BALTHAZARD.
Tu n'en seras pas moins ministre de la guerre.,.
FLORESTAN
Et sous-lieutenant de hussards?...
BALTHAZARD.
Et généralissime de tous les hussards du Cirque Olympique... mais dépêchons-nous... Vous, respectable duègne, je \ous institue surinlendante du palais et gouvernante des demoiselles d'honneur... Rassurez-vous, il n'y en a pas.,, vous prendrez le costume de ma tante Aurore... Toi, Gobichon ; quels sont tes goûts?
AZOLINE.
Il aime à pêcher à la ligne...
Je te nomme ministre de la marine... Toi, Dumouchel, quel sont tes talents?
FLORESTAN
On l'accuse de ne pas savoir lire. Voilà quels sont ses talents.
BALTHAZARD.
/ Je te nomme ministre de l'instruction publique /et je te gratifie d'un coptumed'académicien...Main- / tenant, il nous faut des chambellans, des grands l officiers de la couronne... Il nous faut aussi des \pages (aux figurantes). Zéphirine, Virginie, Julie, ■vous prendrez le costume des pages de la Tour de Nesle... Nous avons besoin d'écuyers, vous Messieurs, des pantalons de tricot... Surtout, Mesdemoiselles et Messieurs, ne ménagez pas le coton... ayons du mollet!... Est-ce tout?
FLORESTAN
Il nous faut des soldats!
BALTHAZARD,
C'est juste et je n'ai que des costumes de...
LE COSTUMIER
De la Tour de Nesle...
BALTHAZARD.
De la Tour de Nesle?... ce sera bien invraisemblable!...
FLORESTAN
Bah ! comme ministre de la guerre, je fais adopter cet uniforme à nos troupes...
Soit !... les héros ont parfois de ces fantaisies... Et maintenant, vous tous, ministres , chambellans, grands officiers, pages et courtisans, allez
vous habiller et tâchez de vous faire beaux si
«'est possible...
SCÈNE IX
N/^.'t.^b^vrA"
BALTHAZARD, SCUl.
Ils iront. . . en lesserijïant un peu .. . je crains seulement leur in discrétion... mais en y veillant. ..allons! allons ! j'ai bon espoir que notre pièce réussira... Ah! mon Dieu!... et les vrais ministres, ceux que nous remplaçons... En voilà qui viendraient nous siffler... Diable!... il faut, à tout prix, éloigner ce public-là!... Voyons, mettons-nous d'abord au courant des affaires politiques... (ouvrant le portefeuille) Ah! un rapport du Baron Klakmann, mon prédécesseur, sur le prince Sigismond et sa cour... (il lit) Il traite assez cavalièrement ce bon prince... c'est son habitude... il m'a traité moimême assez... continuons : Le Baron Pépinster, la Baronne Wilhelmine, sa sœur, une vieille coquette qui rêve un mariage depuis quarante ans... Bien... ce rapport-là pourra m'être utile... c'est une pièce à conserver... Ah ! voilà le susdit Klakmann... il m'a assez mal reçu, il ne m'a même pas reçu du tout !... je vais lui rendre la monnaie de sa politesse.
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SCÈNE X
KLAKMANN , BALTHAZARD.
KLAKMANN, entrant de gauche sans voir Balthazard.
L'arrivée inattendue du prince Sigismond sert merveilleusement nos projets...
BALTHAZARD, à part.
C'est ce qu'il faudra voir.
KLAKMANN, de même.
Le Grand-Duc est obligé maintenant de se livrer à nous pieds et poigts liés... Mes collègues m'attendent dans la pièce voisine*, (apercevant Balthazard). Encore vous!... Ah! ça, mais je vous avais mis à la porte... vous l'avez donc oublié?
BALTHAZARD.
Du tout, ce sont de ces procédés qu'on n'oublie pas...
KLAKMANN.
Alors, vous allez me dire ce qu'il faut faire pour se débarrasser d'un importun ?
BALTHAZARD.
J'allais vous le demander.
Insolent! parler ainsi au baron Klakmann premier ministre du Grand-Duc !
* Balthazard, Klakmann.
SCÈNE X
BALTHAZARD.
C'est-à-dire, ex-premier ministre...
KLAKMANN.
C'est possible, Monsieur le comédien... cependant j'ai encore assez d'autorité pour vous faire mettre en prison... si cela m'amuse.
BALTHAZARD.
Au fait!... Yoilà une idée! Ça doit être amusant de mettre les gens en prison... vous avez donc une prison ici?
KLAKMANN.
Oui, Monsieur, oui!
BALTHAZARD.
Mais là... une bonne prison?...
KLAKMANN.
Très bonne.
BALTHAZARD.
Solide? bien verrouillée ?
Parfaitement solide... excessivement verrouillée.
BALTHAZARD.
Et vous pouvez m'y faire mettre? toujours en supposant que cela vous amuse?
KLAKMANN.
Je n'aurai pour cela qu'à écrire deux lignes sur ce papier. {Il va vers la table, à gauche.)
BALTHAZARD.
Voyons?
KLAKMANN.
C'est un défi?
BALTHAZARD.
Essayez toujours... amusez-vous...
KLAKMANN.
Il faut que le drôle soit puni de son insolence.
BALTHAZARD^ allant à la droite.
Je crois que je le tiens...
KLAKMANN , écvivant.
« Nous, premier ministre...
BALTHAZARD, écvivant.
« Nous, premier ministre...
KLAKMANN.
«Ordonnons aux officiers de la force publique...
BALTHAZARD, à part.
Quatre hommes, sans caporal... et ils ont accompagné le grand-duc.
KLAKMANN, de même.
« De la force publique... d'incarcérer...
BALTHAZARD.
« D'incarcérer...
KLAKMANN,
Votre nom ?
BALTHAZARD.
Balthazard... j'espère que j'y mets de la bonne ■volonté.
KLAKMANN, écrivant.
• Le comédien Balthazard.
BALTHAZARD, de même»
« Le baron Klakmann...
KLAKMANN.
Et je signe !...
BALTHAZARD.
Et je signe !.-.
KLAKMANN, se levant.
Maintenant, le sceau de l'Etat sur cet ordre, et votre affaire sera faite... (// vient chercher sur la table de Balthazard.) Où donc est le sceau?
BALTHAZARD.
Ah ! voilà ! le sceau . . . c'est moi qui l'ai. .. et c'est vous... pardonnez-moi, j'allais commettre un affreux calembourg. (Il lui montre le sceau qu'il a tiré de sa poche.)
KLAKMANN.
Que signifie ?
BALTHAZARD.
Cela signifie, Baron, que j'ai l'honneur devons remplacer.
KLAKMANN.
Vous, premier ministre ?
BALTHAZARD.
Et Je profite de l'occasion pour vous faire arrêter, vous et vos collègues... je cherchais un moyen, vous me l'avez fourni, merci.
KLAKMANN.
C'est ce que nous allons voir! à moi, gardes. (Il va à la porte du fond.)
BALTHAZARD, à part.
Il appelle lui-même mes gardes de la tour do Nesle... c'est trop de bonté... (Quatre figurants habillés en soldats de la tour de Nesle entrent.)
KLAKMANN.
Qu'est-ce que cela?
BALTHAZARD.
Un nouveeu corps d'armée... Soldats, exécutez ce mandat. (// parle à l'oreille du chef; deux figurants s'approchent du baron.) Obéissez à la force publique.
Quelle humiliation! ah! malheur à toi! je le ferai pendre !
BALTHAZARD.
Si cela vous amuse? vous savez comment cela se pratique... vous n'avez qu'a écrire l'ordre de pendaison. Il fait signe au baron d'aller à la table,
ENSEMBLE
Air : des Bacignolaises.
KLAKMANN.
Quoi ! me braver encor!
C'est trop fort!
Me conduire en prison,
Sans raison !
Oui, mais dans peu d'instants
Je prétends Que Klakmann outragé
Soit vengé.
BALTUAZARD.
Quoi résister encor 1
C'est trop fort !
Je le mets en prison
Pour raison ; L'y retenir longtemps,
Je prétends.
Baltliazard outragé
Est vengé!
(Deux figurants emmènent Klakmann à droite; les deux autres sortent à gauche.)
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SCÈNE XL
BALTHAZARD, puis FLORESTAN, AZOLINE , GOBICHON, Comédiens, Figurants.
BALTHAZARD.
Les voilà coffrés î.. l'arrestation peut paraître arbitraire, mais qui est-ce qui n'a pas mérité en sa vie quelques jours de prison, je vous le demande! dans quelques heures je leur rendrai la liberté. (Allant à une des portes.) Mes comédiens doivent être prêts... (// ouvre la porte au fond.) A moi, Messieurs et Mesdames... entrez, que je vous passe en revue...
TOUS LES COMÉDIFNS.
Air : de la Péri.
Dans cette toilette , Artiste et coquette, Nous voila! nous voila!
Sommes-nous bien comme ça?
{lisse rangent, Baltliazard passe devant eux.)
Très bien, mes enfants, je suis content de vous. FLORESTAN, bas à Azolino.
Fait-il son Napoléon !
BALTHAZARD.
Bravo! Florestan!
Oui, on a un certain chic.
BALTHAZARD, à AzoUne.
Charmante!., l'air distingué... bien, Gobichon, la tenue est irréprochable... seulement, vous avez une tache d'encre à votre habit.
FLORESTAN
L'encre ne nîcssied pas à un ministre de la marine.
BALTHAZARD.
Les caiembourgs sont défendus. [Parcourant la ligne.) Très bien... très exact... messieurs les pages, je suis content de voire embompoint! allons, allons... voilà une cour 1res présentable!.. Attention!... maintenant le spectacle va commencer. ^
AZOLINE.
Nous n'avons pas répété î
BALTHAZARD.
C'est inutile.
FLORESTAN
Allons au théâtre.
BALTHAZARD.
Vous y êtes.
AZOLINE.
Icii»
FLORESTAN
Ah ça ! quelle diable de comédie allons-nous donc jouer?
BALTHAZARD.
Une comédie réelle. Écoutez-moi, mes amis. {Les comédiens l' entourent.) Yous allez être réellement, pendant quelques heures, les personnages que vous représentez. Il faut produire une ilbjsian complète et vous persuadera vous-mêmes que vous êtes des grands seigneurs et des grandes dames...
AZOLINE,
Mais pourquoi?
BALTHAZARD.
Ah! pourquoi!., pourquoi !.. c'est une intrigue de cour... une surprise que le grand-duc ménage à d'illustres étrangers qui viennent le visiter... il a compté sur nos talents... si vous réussissez le grand-duc vous récompensera magnifiquement.
FLORESTAN
Nous réussirons!
AZOLINE.
Nous réussirons !
TOUS
Nous réussirons !
Très bien, m.es enfants! j'aime à vous voir cette noble ardeur... Maintenant, à l'œuvre; que le théâtre soit digne de vous... il faut orner ces salons un peu nus... le machiniste est-il là?
DEUXIÈME FIGURANT
Présent!
BALTHAZARD.
Dépêchez! Quand il en sera temps; toi, Florestan, allume les bougies.
FLORESTAN
Vous oubliez qui je suis... en ma qualité de ministre de la guerre, je veux bien mettre le feu aux quatre coins de l'Europe. ,. mais à de simples bougies!., (i donc!..
BALTHAZARD.
Fais ce que je te dis.
FLORESTAN
Au fait, le devoir d'un minisire est d'éclairer son maître... j'allumerai...
SCÈNE XII
AZOi.INE.
Et moi, qu'est-ce que je vais faire?
BALTIIAZARD.
Toi, tu allumeras les cœurs...
FLORESTAN
Azolino, pas de bôtises! (Fanfare.)
BALTIIAZARD.
Eh! vite!... c'est le corlégc!,.. Somnie?-nous prêts?... Place au théâtre!... (Il frappe trois coups.) Au rideau!... et chauffons l'onlrée!... Chœur de Charles VI, et en mesure... une doux... trois... {Il bat la mesure^ (es comédiens se rangent pour Centrée.)
CHOEUR
Air : Guerre aux Tyrans.
Gloire, en ces lieux, oui, gloire a son altesse; Honneur au prince Sigismonti !
Yive le prince Sigismond !
Pour le fêter, qu'ici chacun s'empresse. Et répétons à l'unisson , ;
Vive le prince Sigismond!
SIGISMOND, saluant.
Merci, merci!
FRÉDÉRIC, bas à Balthazard \ Que veut dire tout ce monde?
BALTHAZARD, de même.
C'est votre nouvelle cour.
FRÉDÉRIC, de même.
Mais...
BALTIIAZARD, de même.
Trêve de scrupules, Monseigneur, nous sommes trop avancés. (Haut.) Prince Sigismond, et vous, princesse Mathilde, daignez recevoir l'hommage du comte de Ranizau, premier ministre de son altesse le grand duc...
SIGISMOND, saluant.
Comte !
PEPLNSTER.
La baronne Wilhelmine ma sœur, dame d'honneur de la princesse.
FLORESTAN
En voilà une qui peut compter parmi les \ ieilles de la vieille.
SIGISMOND, bas à la baronne **.
Ne quittez pas ma nièce...
BALTIIAZARD, à Sigismond.
Permettez-moi à mon tour, Monseigneur, de vous faire connaître la fine fleur de notre no-
*Math, Sigism, Fréd, BaU, Wilhel, Pépind. " Math, Fréd, >yilh, Flor, Sigism, Balt, Pépinst.
lesse!... Ceci vous représente... pardon, je veux dire, je vous présente le vicomte Théodoric, ministre de la guerre et Margrave d'Ârensméringen. FLORESTAN, à part, saluant.
Je ne retiendrai jamais mon nom... je sais seulement qu'il y a de la meringue dedans... je suis la crème de l'aristocratie...
LA BARONNE, à part.
11 est fort bien ce Margrave...
PÉPINSTER, à part.
Pourvu qu'elle n'aille pas s'enflammer... comme elle fait ordinairement.-. (La baronne soupire en regardant Florestan.)
FLORESTAN, bas à Balthazard, Le diable m'emporle, la vieille me fait l'œil.
BALTHAZARD.
Je vous présente le baron de Kirckwaser... ministre de la marine... Burgrave de la Forêt-Noire* (Présentant Azoline). Et la comtesse de Rose nberg première demoiselle d'honneur.
SIGISMOND, lorgnant Azoline.
Sapristi! la jolie femme!
AZOLINE.
Monseigneur!
SIGlSaiOND.
Vous êtes une très jolie femme.
FRÉDÉRIC, à Mathilde.
Princesse, je bénis le hasard qui vous amène
MATHILDE
Non, duc, ce n'est point le hasard!
FRÉDÉRIC, bas.
Il se pourrait!
MATHILDE, de même.
Taisez-vous, mon oncle vous regarde...
SIGISMOND, bas à la baronne.
Vous ne quitterez pas la princesse. BALTHAZARD, à Sigismond.
Si le grand-duc, mon auguste maître, avait pu prévoir l'honneur que vous lui faites, Monseigneur... il aurait pris des mesures pour charmer 1rs loisirs de Votre Altesse... une soirée, un concert... nous attendons une troupe de comédiens que l'on dit excellents...
SIGISJrOND.
Très bien; mais vous savez, comte... que je n'ai que quelques heures à rester dans le duché de noire honoré cousin Frédéric...
FRÉDÉRIC
Nous tâcherons de vous faire oublier ces quelques heures.
BALTHAZARD.
Je suis plus ambitieux que vous, monseigneur^ je désire au con'raire que Son Altesse ne les oublie pas... nous ferons tout ce qui dépendra \io nous pour cela.
SIGISMOND
Entre princes, il ne faut pas se gêner... pour
VOUS prouver que j'agis moj-même sans cérémonie, je vous demanderai la permission de visiter vos jardins, votre parc.
FRÉDÉRIC
Volontiers! {Bas à Balihazard.) Bravo! il m'offre lui-même l'occasion de parler à Malhilde... siGiSMOND, offrant son bras à Azolme.
Madame la comtesse veut-elle me faire l'honneur... (à part.) Tudieu! la jolie femme!
FLORESTAN
Azoline! pas de bêtises!
FRÉDÉRIC, à Mathilde.
Et vous, Madame, acceptez-vous... (Mathilde prend le bras de Frédéric. )
siGiSMOND, bas à la baronne.
Ne quittez pas ma nièce...
FRÉDÉRIC, bas à Balthazard.
Tache de me débarrasser de la baronne qui me gène pour causer avec la princesse...
BALTHAZARD.
Soyez tranquille... j'ai surpris son regard, je connais son faible. [Basa Wilhelmine.) Baronne, le ministre de la guerre....
LA BARONNE
Ah!
BALTHAZARD.
Désirerait avoir... une conférence secrète avec vous...
LA BARONNE
Je l'accorde... plus tard... (à lart.) Que peutil me vouloir?
FLORESTAN
Toujours le même œil !
SCÈNE XïlI
BALTHAZARD, FLORESTAN.
BALTHAZARD.
Comment trouves-lu la baronne Wilhelmine?
FLORESTAN
Vilaine mine... Ah! elle est bien nommée^ je m'en vante... sapristi! ses parents sont des gens d'esprit... ils avaient prétu son physique.
BALTHAZARD.
Eh bien ! il s'agit de lui faire la cour.
FLORESTAN
•Merci! vous abusez de mes attraits, mon bon. J'ai bien voulu lancer deux ou trois œillades à votre vilaine mine pour la retenir ici, parce que je voyais très bien qu'elle allait gêner le grandduc et la princesse... mais si vous en voulez davantage... je demande mes passeports...
BALTUAZARD.
Air : du Dieu des bonnes gens.
11 faut pourtant qu'auprès de la haronne Tu sois aimable, amoureux et galant ,
FLORESTAN
Merci, merci !
BALTHAZARD.'
Ton directeur l'ordonne.
FLORESTAN
Mais ce n'est pas dans mon engagement.
Je ne veux pas séduire cette femme:
BALTHAZARD.
C'est ton état à toi d'être amoureux.
FLORESTAN
Pour consentir 'a lui peindre ma lïanime, 11 me faudrait des feux, Je demande dix francs de feux.
BALTHAZARD.
Tu en auras... Ainsi, dès qu'elle arrivera...
FLORESTAN
Ici?..
BALTHAZARD,
Ici tout-à-l'heure... Eh bien! mon brave... car tu es un brave...
Heureusement...
BALTHAZARD.
Il faut lui persuader qu'elle doit favoriser l'amour du grand-duc pour la princcsso Mathilde, et pour l'amener là, il s'agit de la captiver toutà-fait.
FLORESTAN
La captiver? comment? tant que vous ne m'avez demandé que de la pantomime expressive... électrique... j'ai mimé, mais si vous me demandez du discours, je n'en suis plus... je vas me fourvoyer...
BALTHAZARD.
Elle vient.
Je file.
FLORESTAN
BALTHAZ-RD.
Du tout... reste...
FLORESTAN
Je vas dire des bêtises... je vous en préviens, je ne sais pas comment on parle aux baronnes pour de vrai... Je suis inqui^.
SCÈNE XIV
Les mêmes, LA BARONNE.
LA BARONNE, à part.
C'est lui {Haut}. Vous êtes seul , margrave?
FLORESTAN
Est-ce que je vous fais peur... charmante Vilaine mine... oh! restez... restez... permetteîr moi de vous souhaiter le bonjour... (A part). Tiens, ça va tout seul.
LA BARONNE
Vous allez peut-être me trouver bien légère! J
FLORESTAN
Mais non, pas trop... d'ailleurs, la légèreté n'est-elle pas 'l'assaisonnement des Grâces!... Et vous êtes une Grâce... tout ce qu'il y a de plus Grâce...
BALTHAZARD, bas à Florestau.
Tu vas dire des bêtises, si tu parles seul.
FLORESTAN, de même .
Je le crains... soufflez...
LA BARONNE^ minaudant.
Mais vous avez désiré avoir une conférence avec moi...
FLORESTAN
Oui, oui, j'ai bien des choses à vous dire.
LA BARONNE
Quoi donc ?
FLORESTAN
Quoi donc?... Baronne...
BALTHAZARD, SOUfflaUt.
Vous êtes belle !
FLORESTAN
Vous êtes belle î
LA BARONNE
Ah! monsieur!
BALTHAZARD, SOufflant.
Et une femme comme vous
FLORESTAN
Et une femme comme vous...
BALTHAZARD.
Doit toujours faire des heureux....'.
Doit toujours faire des heu... {bas) S oufflez....
LA BARONNE
Vous dites?
BALTHAZARD.
Imbécille !
* Balth, Flor, Wiih.
I PLORESTASr.
Imbécille !...
LA BARONNE
Comment?...
FLORESTAN
Non, non... imbécille que je suis !...
BALTHAZARD, SOUfflunt.
Ah ! Baronne !
FLORESTAN
Ah! Baronne !
LA BARONNE
Tenez, puisque votre excellence est si franche avec moi, je n'agirai pas avec moins de franchise... vous le dirai-je !
FLORESTAN
Dites-le... {A part.) Je suis brave !
LA BARONNE
Vous avez fait sur moi une impression... dirai-je aussi le mot ?
FLORESTAN
Bah! lâchez le mot...
LA BARONNE
Très flatteuse !
BALTHAZARD, SOUfflant.
Ah ! Baronne! Quand tu seras embarrassée, dis toujours, ahî Baronne !
FLORESTAN
Ah ! Baronne ! ah! Baronne !
BALTHAZARD, baS.
Voyons, il ne s'agit pas de lanterner.
FLORESTAN
Il ne s'agit pas de lanterner...
LA BARONNE
Comment?
FLORESTAN
Que diable me soufflez-vous donc?
BALTHAZARD, baS.
Va toujours!
FLORESTAN
Va toujours... non, non, ah ! Baronne, ah ! Baronne!
BALTHAZARD, SOUf/îant.
Ecoutez-moi.
FLORESTAN
Ecoutez-moi...
BALTHAZARD.
Vous avez du pouvoir...
FLORESTAN
Vous avez du pouvoir... {Balthazard souffle sans être entendu du \mblic.) auprès du prince Sigismond... un mariage de la princesse Malhilde avec mon gra... gracieux souverain, ferait que nos deux cours auraient des relations fréquentes... Et alors... ah! Baronne!... j'aurais l'indicible bonheur de vous voir souvent.
BALTHAZARD.
Chante lui quelque chose...
FLORESTAN, à part.
En avant mon répertoire., ah! Michel et Chri^. tineparM. Scribe...
Air : d'Àristipe.
Pour un soldat qui n'en a pas l'usage Ça gène un peu...
BALTHAZARD parlant bas.
Cane va pas...
Mais cependant...
BALTHAZARD.
Ça ne va pas... à une autre...
FLORESTAIS.
kir : du Scythe et des Amazones.
C'était l'argent d'un brave militaire î
BALTHAZARD.
Tais-toi donc.
FLORESTAN
Qui pour la gloire et son pays.
BALTHAZARD.
Chante lui une romance... La Favorite.
FLORESTAN, chant^,nt.
Pourtant d'amour ne soyez point ingrate... {ABalthazard, tout en conl nuant l'air.)
Soufïïez-moi donc! je n' sais que l' premier vers.
BALTHAZARD.
Précipite toi à ses genoux... baise la main !,..
FLORESTAN, à geïioux et chantant.
{Final de Michel et Christine)
Je m' permettrai de vous prendre un boiser, Si vous voulez bien le permettre.
LA BARONNE
Laissez -moi, je vous prie... Excellence!
FLORESTAN
Ah! grand Dieu!
BALTHAZARD.
Quoi donc?
LA BARONNE
Qu'y a-t-il?
FLORESTAN
Quelle jolie bague!... ou pluîôt quelle jolie main!...
LA BARONNE
. Mais qu'avez- vous donc?
FLORESTAN
Les magnifiques diamanls!.. Ils sont d'une bien belle eau:...
LA BARONNE
Plaît-il?
FLORESTAN
Je suis ébloui de tant de richesses... de tant de beauté!... Baronne, en mémoire de l'ontretien que je viens d'avoir avec vous...
BALTHAZARD.
Qu'est-ce que tu vas dire?..,
Laissez-moi tranquille ! {Haut.) Permettez-moi de vous faire accepter... ce souvenir., plus précieux par l'inJeniion... que par la qualité!... {A part.) C'est ce que nous appelons du toc.., un^ accessoire. {ïl offre une bague en strass.)
LA BARONNE
"/ Ah! Théodorie !... en échange....
I FLORESTAN
Échangeons, échangeons !
LA BARONNE
Permettez-moi de vous offrir aussi cette bague.
FLORESTAN
Oh ! j'aimerais mieux celle-là ! ( // prend une ague entourée de diamants.)
LA BARONNE
Enfant!
FLORESTAN, à part.
J'aurais mieux aimé toutes les deux. . {Haut.) Si j'osais...
BALTHAZARD, à Florestau:
En voilà assez...
LA BARONNE
Pardon, Excellence, il faut que je me retire... une absence plus lougne me compromettrait...
FLORESTAN
Pauvre chaton !
LA BARONNE
Vous dites?..
FLORESTAN
Rien... vous avez raison, Baronne... mais nous nous reverrons...
LA BARONNE
Soyez tranquille... j'ai de l'influence sur le prince... et j'aiderai de tout mon pouvoir à l'accomplissement du mariage de son Altesse avec la princesse Mathilde.
FLORESTAN
Ah! que vous êtes bon donne... non! que vous êtes donc bonne !.. Subjuguons!... grand air du soldat laboureur.
Air : Je reconnais ce militairt^.
Madame, foi de militaire, Votre regard est mon vainqueur ; Votre aspect, je ne puis le taire M'a frappé l'esprit et le cœur.
(A part.) Ah! combien cette bague est belle!
Et si j'écoutais mes désirs, Ici je voudrais avec elle Echanger tous mes souvenirs, Je lui prendrais ses souvenirs !
ENSEMBLE
LA BARONNE
Il est charmant, ce militaire,
Oui, son regard est mon vainqueur !
SCÈNE XVI
Son aspect, je ne puis le taire, Malgré moi, fait battre mon cœur.
BALTUAZARD.
Elle adore ce militaire, Par son regard il est vainqueur;- Un mouvement involontaire Près de lui fait battre son cœur.
FLORESTAN
Madame, foi de militaire, etc.
(// lui ùaise la ma-n, elle sort par le fond)
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SCÈNE XV
BALTHAZARD, FLORESTAN.
FLORESTAN
Je l'ai captée... elle est à moi!..
BALTHAZARD.
J'espère que tu vas t' arrêter... et que tu te conduiras dorénavant d'une manière plus convenable... tu vas... tu vas...
FLORESTAN
Dam! c'est vous qui m'avez lancé... et je compte bien pousser l'aventure jusqu'à ses derniers kilomètres... Je plais à la vieille... ses diamants me plaisent, nous nous plaisons... Elle a des idées matrimoniale?^ je les caresse (les idées), elle me provoque, je résiste ; elle m'enlève, je me laisse faire. Nous partons avec l'écrin (ne pas oublier l'écrin), je nage dans le luxe et dans les festins; je remonte ma garde-robe, je me donne quelques bijoux... je m'achète des faux-cols, et quand j'ai mené pendant quelques lunes, et toujours en croissant, cette existence à la Mon té- Christo, lorsque l'écrin est consommé, le Don Juan s'éteint, le philosophe se réveille, et rappelant alors cette Hélène quinquagénaire à ses devoirs trop longtemps méconnus, je la dépose pure, et sans tache, au sein de sa famille éplorée, et toujours modeste, je me soustrais à ses bénédictions. Ainsi, c'est convenu, conclu, entendu, et je demande de rechef et itérativement mes passeports.
BALTHAZARD.
Quoi!., tu oserais... mais c'est une infamie 1
FLORESTAN
Si on ne faisait pas de temps en temps quelque petite infamie... l'existence serait bien monotone...
BALTHAZARD.
Quoi! tu souffrirais que la baronne?..
FLORESTAN
L'homme est né pour souflrir...
BALTHAZARD.
Eh bien! non, tu ne l'enlèveras pas...
FLORESTAN
Quoi! qui m'en empêchera? (Azoline parait au fond.)
BALTHAZARD.
Qui? tiens, Azoline!
Azoline! nom d'une bombe! ne lui dites rien.
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SCÈNE XVI
LES MÊMES, AZOLINE *.
BALTHAZARD.
Que je ne lui dise rien !.. Tu vas voir. ( à Azoline.) Figure-toi, mon cher enfant...
AZOLINE.
Quoi? qu'est-ce?., qu'y a-t-il?..
BALTHAZARD *.
Il y a que M. Florestan a séduit la Baronne Wilhelmine et qu'il veut l'enlever.
FLORESTAN
Pas vrai, parole d'honneur, Zoline...
AZOLINE.
Eh bien!., quoi de plus simple, de plus naturel... M. Florestan est libre de ses actions, comme moi des miennes...
BALTHAZARD.
Qu'est-ce que cela veut dire ?
AZOLINE.
Cela veut dire que si M. Florestan a cru devoir adresser ses hommages à la Baronne, il a fort bien fait...
FLORESTAN, à part.
C'est le dépit, pauvre chat !..
AZOLINE.
De môme que moi, démon côté j'ai cru devoira ccueillir les paroles flatteuses d'u n haut et puissant personnage à qui j'ai donné dans l'œil, et qui m'a donné... rendez-vous dans ce salon.
BALTHAZARD.
Bon! elle aussi!., nous voilà bien!..
FLORESTAN
Azoline, pas de bêtis3S !..
AZOLINE.
Hein! platt-iI,mon cher?.. quittez, je vous prie, ce ton familier.
FLORESTAN
De quoi, de quoi?
AZOLINE.
Ah! pouah! . vous avez un ton...
BALTHAZARD.
Ah! ça, voyons, Azoline, expliquez-vous., ,
AZOLINE.
Rien n'est plus simple .. pourvue de quelques attraits, j'ai été remarquée par son altesse le prince Sigismond.
BALTHAZARD ET FLORFSTAV.
Le prince Sigismond !
*Baltli, Flor, Azol.
** Flor, Balth, Azol. .
AZOLLNE.
Lui-même, Son altesse m'a offert son bras.... nous avons causé... il m'a fait entrevoir qu'il ne serait pas éloigné de m'appeler à sa cour... il m'a parlé des La Vallière, des Montespan...
FLORESTAN
Le vieux Pompadour.
AZOLINE.
Pompadour aussi... nous en avons causé... il m'a laissé deviner dans l'avenir une position brillante... puis, passant à mon doigt ce rubis...
FLORESTAN
Un rubis... elle a accepté un rubis!
BALTHAZARD.
Comme tu as accepté un brillant... de la Baronne... vous êtes bague à bague... eh bien ! mes chers enfants, c'est gentil... voilà une jolie con- \ duite...
\ FLORESTAN
Minute, je n'entends pas de cette oreille-là!... Azoline... tu m'as juré fidélité, constance... par écrit... j'ai tes lettres, là...
AZOLINE.
Ça se trouve bien, vous allez me les rendre, je vous rapporte les vôtres...
FLORESTAN
Jamais! pas de libre échange^ elles sont là sur mon cœur! elles y resteront... je n'aime que toi , je ne veux que toi, et si le prince Sigismond !.. je le casse.
AZOLINE.
Ah!
BALTHAZARD.
On vient... le prince et sa suite arrivent ici , que personne ne soit témoin de vos dissensions domestiques.
AZOLINE.
Vous avez raison...
FLORESTAN
Mais...
BALTHAZARD.
Tais-toi... je me charge d'Azoline.... sois tranquille!.,.
SCÈNE xvn
LES MÊMES, SIGISMOUD, PEPINSTER.
SIGISMOND, à Pépinster.
Ces jardins sont déWc'ieuxl... {à BaUhazard) Oui, comte, je viens d'y faire une promenade (regardant Azoline) dont je garderai longtemps le souvenir.
FLORESTAN, à part.
Fait-il son troubadour^ ce vieux Truneau !
(1) A la représentation, on passe cette scène et la suivante, et l'on enchaîne avec le chœur d entrée de la scène xix.
Ah ! prolongeons cette heure fortunée, etc.
SIGISMOND, à Florestan.
Margrave... (à Azoline) Et vous, comtesse... je suis heureux de me retrouver près de vous... FLORESTAN, bas à Balthazard.
Il lui parle de bien près.
BALTHAZARD, de même.
Tais-toi !
SIGISMOND
Et je vous avouerai, comte de Rantzau, que trompé par de faux rapports, j'arrivais ici... avec d'injustes préventions... Aujourd'hui, je reconnais mes torts... et je veux les réparer.
FLORESTAN, bas à Balthazard.
Il va nous offrir une tabatière enlaidie de son portrait.
BALTHAZARD, de même.
Allons donc... il est ébloui... il est enchanté... nous le tenons.
(Cris au dehors.)
TOUS
Quel est ce bruit ?
KLAKMANN, entrant.
Ah ! me voici!...
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SCÈNE XVllI
LES MÊMES, KLAKMANN.
BALTHA ZARD, à part.
Klakmann! bon! il ne me manquait plus que celui-là !
KLAKMANN, désignant Balthazard.
Prince! cet homme est un imposteur!..
BALTHAZARD, à part.
Mes jambes lléchisssent.
KLAKMANN.
Vous le voyez tout interdit de mon apparition imprévue... je viens le démasquer...
SIGISMOND
Que signifie... comte de Rantzau?
KLAKMANN.
Lui, comte de Rantzau! savez-vous ce qu'est cet homme? un comédien !
SIGISMOND
Un comédien !
PÉPINSTER.
Un comédien !
FLORESTAN^ bas à Balthazard.
Nous sommes fumés!
BALTHAZARD.
(// b :isse la tète et appuie son front dans sa main; il reste un instant dans cette altitude, luis il relèce la tête; son air est calme et souriant. Il croise les bras sur sa poitrine et regarde fixement Klakmann.)
KLAKMANN.
Oui, prince, on vous trompe... tout ce que
SCÈNE xvin
vous avez vu dans ce palais n'est qu'une indigne comédie dirigée par Monsieur.
siGiSMOND, à Balthazard.
Eh bien! que répondrez-vous à cela?
FLORESTAN^ bas à Balthazard.
Filons!
BALTHAZARD, faisant signe au prince de se faire. Chut!., laissez-le continuer.
KLAKMANN.
Vous le voyez bien, monseigneur, il n'a rien à dire.
BALTHAZARD.
Bravo! c'est parfait !.. de la chaleur, du naturel... et tenez, prince, convenez que vous y avez été pris un moment.
SIGISMOND
Comment ?
KLAKMANN.
Que dit-il?
Et si la fable n'eût pas été d'une invraisemblance aussi choquante, l'illusion de votre altesse eût été complète.
KLAKMANN.
Ah! ça, mais...
SIGISMOND
Je n'y comprends plus rien du tout.
PÉPINSTER.
Ni, moi... non plus!..
BALTHAZARD.
Mais avec votre perspicacité ordinaire, je gage que vous avez déjà deviné que c'est là un des comédiens que nous attendions.
FLORESTAN
L'amoureux de la troupe...
KLAKMANN.
Quoi!..
BALTHAZARD.
Le nommé Balthazard. Il a voulu donner un échantillon de son talent par ce petit intermède.
KLAKMANN.
Moi?..
SIGISMOND
Lui!
Vous avez l'audace...
BALTHAZARD, à Klakmann, Assez mon ami.. . assez î
FLORESTAN, de même.
Assez jeune homme... assez...
KLAKMANN.
C'est trop fort! je suis le baron Klakmann !
BALTHAZARD.
Chut ! voulez-vous bien ne pas prononcer ce nom? Imprudent!., si le prince vous prenait au mot!
KLAKMANN.
Eh! pourquoi donc craindrais-je de me nom^. mer?
BALTHAZARD.
C'est juste... dans votre état on ignore les in>
trignes de cour... {Au Prince.) Ce Klakmann esf. le ci-devant premier ministre qui a été destitué hier, pour avoir osé faire sur le compte de Votre Altesse le rapport que voici... {Il tire le rapport de son portefeuille.)
SIGISMOND
Donnez...
BALTHAZARD.
Kcrit de sa main et revêtu de sa signature.
SIGISMOND
Donnez... je le veux!..
BALTHAZARD, à Klakmann.
Eh bien ! mon pauvre Balthazard, tu vois qu'il ne fait pas bon se nommer Klakmann !.. PÉPINSTER, lisant avec Sigismond.
Un sot, un avare, un imbécille!
SIGISMOND, saisissant Klakmann.
Quelle abomination !.. Ah ! misérable!..
BALTHAZARD.
Que faites-vous, Monseigneur î
FLORESTAN
Ah! laissez-le... laissez-le... Laissez-le étrangler!..
BALTHAZARD.
Dis-lui donc que tu n'es pas Klakmann.
KLAKMANN, d'une VOIX étranglée.
Non... je ne suis pas Klak... Klak... mann.
SIGISMOND, le lâchant.
Heureusement pour lui!..
BALTHAZARD.
Tu entends... te voilà guéri de jouer les Klakmann, n'est-ce pas?.. Aus.si pourquoi y mettaistu tant de vérité... Voilà ce que c'est que d'avoir du talent... {A Sigismond.) Y onsVàwez rudement secoué!..
FLORESTAN
Pépinster l'a crânement secoué.
SIGISMOND
Oui, oui... Pépinster... votre bourse. (Pépinster donne sa bourse que Sigismond présente à Klakmann.) Tiens.
KLAKMANN.
Quoi !
SIGISMOND
Eh bien ?
BALTHAZARD.
Excusez-le... il est encore tout ému... Prends cette bourse et remercie le prince... Il n'en veut pas... il est désintéressé !..
FLORESTAN
Il est artiste !
BALTHAZARD.
C'est bien... c'est très bien (prenant h bourse), je la donnerai à tes camarades.
FLORESTAN
Nous la distribuerons à ses camarades... (Préfnant la bourse.) C'est distribué.
L\ coup DE BIBERÂCK,
BALTHAZARD. •
Allons, le prince est content de toi salue et sors.
KLAKMANN, Saluant, bas à Balthazard.
Oui, je sors, mais tu me le paieras.. ♦
Ah! c'est comme cela... {Haut.) Quant à ce Klakmann...
SIGISMOND
J'entends qu'il me soit livré...
BALTHAZARD.
On VOUS le livrera, mon prince... et vous tenez à ce qu'il soit...
SIGISMOND
Pendu r
{Klakmann sort.)
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SCÈNE XIX
Les mêmes moins KLAKMANN, MATHILDE, FRÉDÉRIC, LA BARONNE, toute la cour *.
ENSEMBLE
Âir:
Ah ! prolongeons cette heure fortunée, Qui, sur son aile, emporte le plaisir De cette fête, et de cette journée, Nous garderons longtemps le souvenir.
FRÉDÉRIC bas.
Ainsi, chère Mathilde, vous me pardonnez mes faux courtisans en faveur de l'intention ?
MATHILDE, bas.
Oh ! de tout mon cœur ! ils sont très amusants !
BALTHAZARD.
Pour occuper les loisirs de la soirée , si nous pouvions offrir à Son Altesse quelques divertissements... un peu de musique...
SIGISMOND
Je ne hais pas cet art!...
BALTHAZARD.
Je vous offrirai donc quelques synciphonies... nous avons ici un petit conservatoire à l'instar de celui de Paris. {Sigismond s'assied à gauche près de Mathilde**).
FRÉDÉRIC, bas.
Que dis-tu donc ?
BALTHAZARD, baS.
J'ai mon orchestre... {Haut.) Major, allez quérir le maître de chapelle...
MATHILDE^ bas à Frédéric.
Il se donne un mal... {Elle rit.)
BALTHAZARD.
J'espère que le margrave, et madame la comtesse de Rosenberg voudront bien nous chanter
' Math, Fréd. Sigis, Balth. Wilhelm. Florest. ** Malh, Sigism, Fréd, Balth, Flor, Azol. Wilhelm, Pépinst. {Com4diçn$ el cçm^diçnnçs.)
cette délicieuse cavatine de... {A Sigismond.) Connaissez vous la Muette d'Auber?...
SIGISMOND
Oui, oui. *
BALTHAZARD.
La Dame Blanche de Boïeldieu ?
SIGISMOND
Parfaitement.
BALTHAZARD.
Diable î Et la Juive, d'Halévy ?
SIGISMOND
J'en ai beaucoup entendu parler... mais je ne la connais point particulièrement.
BALTHAZARD.
Je m'estime heureux de vous faire faire sa connaissance, {bas). Allons, Azoline...
AZOLINE.
Je suis horriblement enrouée...
FLORESTAN
Je ne sais si je pourrai donner mon do de poitrine ce soir... (// essaie). Do do...
SIGISMOND, à Azoline.
Ah! madame, je vous en supplie !
LA BARONNE, à Florestan.
Margrave... je vous en conjure...
FLORESTAN, à AzoUnC,
Essayons, comtesse... hum!... hum!.... j'y suis.... {bas) Dis-donc, est-ce que tu sais l'air de la Juive, toi ?
AZOLINE bas.
Non!
Ni moi.
FLORESTAN, baS.
BALTHAZARD, baS.
Allez toujours, puisqu'il ne connaît pas.
FLORESTAN, baS.
Au fait! que risquons-nous? le premier air yenu.
Air : Il chante sur l'air du tralala
Rachel, quand du seigneur La grâce tutélaire, A mes tremblantes mains Confia ton berceau, J'avais k ton bonheur Voué mavie entière Et c'est moi qui te H, Qui te livre au bourreau.
BALTHAZARD, baS.
Sur quel air chantes-tu cela ?
FLORESTAN , haxU,
Sur l'air du tralala Sur l'air du tralala.
SIGISMOND
Bravo !
TOUS
Bravo !
SCÈNE XIX
SIGISMOND. I
Cet air a quelque chose dé noble et de solennel. Continuez...
AZOLINE.
A moi.
Fille chère, Dieu m'éclaire, Près d'un père viens mourir,
Et pardonne
Quand il donne La couronne du martyr
AZOLINE, bas.
C'est trop haut !
FLORESTAN, continuant l'air.
Plus de plainte, vaine crainte Est éteinte en mon cœur :
Saint délire, Dieu m'inspire Et j'expire en vainqueur Sur Tair du tralala.
TOUS
Sur l'air du tralala.
SIGISMOND
Brava! bravissima... ravissante... adorable!., prince Frédéric... votre cour est charmante... tout ce que j'ai vu ici, tout ce qui m'entoure, me séduit, m'enivre... Je n'y résiste plus... prince Frédéric, je vous accorde la main de la princesse Mathilde, ma nièce! mais à une condition !
BALTHAZARD, à part.
Ah! diable!
FRÉDÉRIC
J'y souscris d'avance... laquelle?
SIGISMOND
Je vous demande la main de la comtesse de Rosenberg.
FRÉDÉRIC, â part.
Ciel!
MATHILDE
Que dit-il?
BALTHAZARD, à part.
Nous voilà bien !
AZOLINE, de même.
0 bonheur !
FLORESTAN, de même.
Je m'y oppose.
SIGISMOND
Eh bien ! prince, vous ne répondez pas?..
Mais certainement... cet honneur inattendu... ma surprise...
FLORESTAN, bas à Bulthazard.
Empêchez ou j'éclate...
BALTHAZARD, baS.
Attention et saisis le mouvement. (Haut.) Monseigneur... la comtesse de Rosenberg, votre pupille, ne s'appartient plus...
FRÉDÉRIC et SIGISMOND.
Comment?
AZOLINE.
Que veut-il dire?
BALTHAZARD.
Faible enfant, exposée dès l'âge le plus tendre à toutes les séduclions des cours, son inexpérience l'a entraînée dansuneîdémarchefort grave... elle a contracté un mariage secret...
SIGISMOND
Grand Dieu 1
FLORESTAN, à part.
Bon! je comprends.
FRÉDÉRIC
Ah! ah! vraiment.
AZOLINE.
Ce n'est pas vrai!..
Elle n'ose l'avouer ! mais ne vous laisserezvous pas attendrir lorsque son époux repentant tombera à vos genoux. {Il pousse Florestan.)
FLORESTAN
Oui! je tombe à vos pieds... ses lettres à la main... lisez!...
AZOLINE.
Ne r écoutez pas...
FLORESTAN, à Azolîne.
Pardonnez, tendre amie, cette indiscrétion nécessaire.
BALTHAZARD.
11 n'y a pas à s'en dédire.
AZOLINE, bas à Florestan.
Monstre !
SIGISMOND, qui a parcouru les lettres.
Je suis anéanti !.. mais enfin... puisqu'il y a mariage... c'est un mal sans remède... (à Frédéric.) Faites comme moi... pardonnez!..
BALTHAZARD.
Non ! oh! non !.. nous ne pouvons pas être pardonnés comme ça ! {Bas à Frédéric.) Il faut bien que je vous débarrasse de nous! {Haut.) Nous sommes condamnés à l'exil! n'est-ce pas?., c'est l'exil?., nous nous y conformerons.
FLORESTAN
L'exil! {Il chante.)
Pauvre exilé sur la terre étranèreî...
BALTHAZAR, bas à Florestau.
Tais-toi! {haut.) Nous serons privés du bonheur de vous accompagner à la cour du prince Sigismond, où votre hymen va se célébrer, notre dédommagement sera de prendre part à cette illustre union, en allant l'annoncer dans les cours étrangères.
FLORESTAN, à part.
A Carpentras! et auxBatignoUes!..
PÉPiNSTER, qui est sorti un instant, rentre par le fond.
Les équipages de son Altesse sont prêts.
SIGISMONU.
Partons, Pépinster.
( Reprise du chœur de Charles VI. ) Gloire en ces lieux, etc.
Sigismond, Pépinster, Frédéric, Mathilde et la baronne sortent.)
FLORESTAN, aupublic.
Mesdames et Messieurs, un mot...
BALTHAZARD.
Qu'est-ce que tu vas faire ?
FLORESTAN
J'éprouve le besoin de parler au public; la petite banque ordinaire... Je vais le prier d'être clément pour nous... sur un air connu... (à Vorchestre). L'accord s'il vous plaît.
kir: de Teni ers.
Public de choix ! élite de la France, Public lettré, public intelligent...
BALTHAZARD, l'interrompant.
Laisse chanter Azoline, les femmesont toujours pins d'influence...
FLORESTAN
C'est un préjugé, mais soit! (A l'orchestre.) L'accord pour Mademoiselle, s'il vous plaît.
AZOLINE.
Air: depuis longtemps j'aimais Adèle, Je viens, messieurs, briguer votre indulgence...
FLORESTAN, l'interrompant.
Ah ! mauvais ! mauvais ! on ne réclame plus l'indulgence du public .. {se reprenant.) sur l'air;
Depuis longtemps f aimais Adèle! C'est usé ! oh! une inspiration! je tiens mon couplet!
BALTHAZARD.
Quoi donc?
FLORESTAN
Michel et Christine... toujours.
Air : vaudeville de Michel et Christine. Michel, malgré l'bonheur suprême...
AZOLINE.
Tiens! pourquoi dis-tu Michel?..
FLORESTAN
Je dis Michel, parce qu'il y a Michel sur la brochure.
Dis-donc, Messieurs.
FLORESTAN
Pourquoi ça! est-ce qu'il ne peut pas y avoir un M. Michel dans la salle ! c'est un nom très connu; s'il y en a un, came suffit, c'est à lui que je m'adresse.
(Chantant.) Michel, malgré l'bonheur suprême Que le ciel vient d'uous accorder, Nous avons encore ici même Un' permission a demander !
A votre arrêt, nous devons nous soumettre, Nous attendons de vous notre destin, Et nous jouerons encor la pièce demain, Si vous voulez bien le permettre.
TOUS
Et nous jouerons encor la pièce demain, etc.
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